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LETTRE PASTORALE 
de Monfeigneur V tArcheve/qp* 
de Ttjtïieyt , au fn]et d*nn Libelle 
publié dans fon ÎDiocefe , intttnli » 
Difficultez propofées , &c. 

ACQU ES- NICOLAS 
C O LBERT par la permiflion 
divine Archevefque de Rouen , 
Primat de Normandie \ A nos 
vénérables Frères les Doyen , 
Chanoines & Chapitre denoftre ÉgUfc Ca- 
thédrale : aux Doyens, Chanoines & Cha- 
pitres des Eglifes Collégiales : aux Curez k 
autres Ecclefiaftiqùes de' noftrc Diocctc, 
Salut & Bcncdi&ion. Nous avons toujours 
regardé comme un de nos principaux de- 
voirs l'obligation de conlervcr la Do&rinc 
des mœurs dans toute fa pureté , & d'établir 
dans noftrc Dioccfe une exacte uniformité 
pour la difeiplinc. C'eft dans cette vue que 
Nous vous avons recommandé l'-aifiduicé 
aux Conférences Ecclcfiaftiqucs , pour 
▼ous inftruire en commun des règles de la 
difeiplinc & des principes de la Morale Chrc- 
ftienne ; afin qu'eftant tous unis de conduite 
fcdefentimcns, la faine dottrine fuftautb>- 
xi(éc ,8c les cfprits les plus indociles obli- 
ge! de le foumetre. Mais Nous avons ca 
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4 LETTRE 4^ 

de juftes fujcts d'appréhender qu'un grand 
nombre d'Ecclcfiaftiques s'engageant fans 
j choix dans la ledturc des auteurs modernes 

qui ont traite de la Morale , ne s'égaraflent 
en fuivanc de mauvais guides , & que les uns 
n'cmbraflailen t des maximes toutes oppofées 
i celles des autres. Pour prévenir ces inconve- 
niens Nous avons jugé à propos dans les fu- 
jcts de Conférences ( dc l'année dernière de 
vous déterminer les livres que vous devez 
confulter pour. former vos décidons. Nous 
vous avons recommandé la lefturc des 
Théologies morales pubjiées par des Evef- 
ques aum diftinguez par leur feience que par 
leur pieté ,& les ouvrages des Do&eurs rc- 
commandables par leur érudition , qui con- 
tiennent des principes folides & des décidons 
appuyées fur les Livres facrez &fur la Tra- 
dition des S S. Pères , fources pures où vous 
devez puifer les véritables règles des mœurs. 
* i. Cor. ç c choix d'auteurs fi ncccflairc, <* afin tju* 

V^Ùipfà vous a y ez t0HS un me f m * langage 9 un mejme 
efprit > b &que vous demeuriez tous dans U 
*mnes 9 & mef me règle , adonné occafion à un Libelle 
non fint anonyme qui s'eft répandu dans noftrc 
SJ/i^. Dioccfc fous le titre de Difficultez qui Noué 
fitis autèjtnt proposées Jur divers endroits des livrés 

ftrfe'ti in dont Nous vous recommandons la lefture» 
todem fe- ' -* • 

fié > &in eadem fentent'uu 

6 Phi H pp. j. v. x£. Vt idem Jàpiamus , frineadem permane&* 
regtda. 

L'auteur de ce Libelle par une révolte 
criminelle contre l'autorité Epifcopale,veut 
rendre la do&rinc de -l'on Archevefque & de 
ceux qu'il employé fufpette à fes Dioccfains. 
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TJSTORALE. J 
N'ayant rien trouvé à reprendre dans tous 
les endroits des auteurs que Nous vous avons 
citez , il veut Nous rendre garans de tout ce 
qu'ils ont écrit lur d'autres queftions , dont 
Nous n'avons pas parlé : & fur ces queftions 
jTicfmcs qui ne nous regardent point , il 
combat les vcritgÊ les plus confiantes de la 
Morale , & les maximes les plus certaines de 
l'Eftat Ecclefiaftiquc. 

Quelqu'obtcurité qu'il affe&c pour ne pas 
rertouvcller ouvertemeut des erreurs déjà 
proferites par les Cenfurcs des Evcfqucs de 
France & par les Décrets des Papes , on voie 
nffcz qu'il veut les faire revivre par les obje- 
ftions qu'il propofe , & par la témérité avec 
laquelle il met au rang des propofitions ou- 
trées , les maximes les plus confiantes oppo- 
(ées à ces erreurs condamnées. C'eft ainfi 
que la doftrinc de la Probabilité c flétrie par * P- w 
tant de Cenfurcs cft infinuée dans ce perni- £ ^ 
cieux Ecrit , aufli bien que les principes du desPrc 
péché Philofophiquc. pofitiôi,. 

Il parle d fur l'entrée dans les Bénéfices à 16. dés 
charge d'ames d'une manière IcandaleufcA ^ cui ' 
qui ne tend à rien moins qu'à renverfer tout u p * I2 
ce>que les faints Canons ont établi pour rc* ,j. & 
primer l'ambition des Ecclcfiaftiques. Tuivan- 

Mais rien n'eft plus capable d'exciter ^gj^g 
dignation que l'extrême hardiefle av * c tC i.. 
laquelle il avance que quiconque demande 
un Amour de Dieu, au moins commencé ; 
pour la justification dans le Sac.rement do 
Pénitence , foutient la pure doftrinc de Lu- 
tter condamnée par le Concile de Trente. 

Enfin dans le temps que le Pape ,qnc Dieq. 
a donné à fon Eglifcpourla pacificr,recom- Pipc anx 
mande aux Evcfqucs ck ne j>oint fouftrir ÏYC f qu ^ 
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de Flan- qu'on décrie par des aceufations vagues & 
dres du odiculcs de Janfenilme ceux qu'on n'aura 
s. Févr. p as convaincus d'avoir foutenu quelqu'une 
, * 94# des cinq Propofitionsj cet ennemi de la Paix, 
comme de la Vérité, fans aucun retpett pour 
v cette règle que l'équité prclcrit,& que Nous 
voulons eitrc exactement obfervce dans no- 
ftre Diocefe , ofe traiter de Jan lénifies ceux: 
qui ne tuivent pas les erreurs touchant l'a- 
eDiff. p. tention e à la malice de l'adUon qu'il veut 
I9.& zo. c ^ fc nccc (Tairc pour pécher , ou qui enfei- 
f Dirr. p. gnent ; fur d'autres points une dodhine très- 
35. Catholique. 

Le fcandalc que ce Libelle a caufé dans 
Doftrc Diocefe Nou* a obligé de faire des re- 
cherches pour découvrir ceux qui pouvoict 
avoir eu part à la composition ou au debic 
de cet Eciit feditieux ; & Nous avonsapprit 
que le P. Buffier Jeluite eftoi: un de ceux qui 
le répandoient Nous n'avons pas crû qu'une 
témérité fi criminelle dût demeurer impunie. 
Nous l'avons interdit , & Nous nous lommes 
addrclTczà les Supérieurs pour luy faire li- 
gner des Proportions contraires aux erreurs 
du Libelle ,& un defaveu qui reparât l'injure 
faite à l'autorité Epifcopale. 
. Nous avons trouvé dans les Supérieurs 
une foumiflion pour TEpifcopat dont Nous 
avons cfté édifiez. Ils ont employé toute 
leur autorité pour engager le P. Buffier à 
Nous donner une entière fatisfadtion. Mais 
ce rebelle a dcfobéïàlcurs ordres , comme à 
ccutfdcfon Archcvelque ; & ils l'ont puni 
avec toute la le vérité que meritoi tune telle 
•icvoke. V, 

Il Nousaparu important pour la Vérité, 
pour X honneur du laerc Cara&cxc dont 



PASTORALE. 7 
Mous fommcs revêtus , & pour l'honneur 
xnefmedçs JeLuites , d'inlerer icy la lettre 
que le P. Ayraut Vice-Provincial Nous a 
écrite, & les proportions qu'il a ordonné 
au P. Buffier de fouferire , pour Nous faire 
connoître combien les Supérieurs des Jclui- 
tcs condamnent la mauvaife do&rinc da 
Libelle & la conduite i'editicule du P. Buffier. 

LETTRE DU P. AT R A VT VICE- 

Provtnci.il de la Compagnie de Jtfus dans 
la province de France * Monfctgneuf 
VArchtVefaue de Rouen > au fujet du Li- 
belle débite par le P. buffier* 

ÎVl ONSEIGHEVR t 



J % *vou efperê de lafoumiffmn du P. Buffier > 
qu'en conftqutnce de mes ordres réïtcriZ , il 
fer oit a ? G. toute la fatu faction qaellt 
avoit defirie de luy , en désavouant le Li- 
telle , & fignant les proportions cy-bas mar- 
quées , comme V G. t* ordonné- Urne l'ayoii 
fromh>& fa fa parole je luy avo'u donné 1* 
mienne. Mais ce Pert ayant depuù refufé opi- 
niatrément d'obéir , je ne puis faire autr* 
chofe , Monfetgneur , que de le punir fevere- 
ment pour les fautes notables qu 'il a tommifes 
dans toute la fuite de cette affaire > par lef~ 
quelles il s'tft attiré vofire indignation. Pour 
cela je l'envoyé à Grimper cor ent in , ou il re- 
fiera enfermé dans nofire Collège , interdit de 
toutes les fonctions de la Compagnie , & fans 
nul commerce ah dehors , jufquà ce qu'il plaif* 

A Hi) 
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à V. Gr. de finir fa ptine.qui efi la plus grande 

quil [oit dans mon pouvoir de luy imppfer. 

fattens de la bonté de V. G. quelle vou* 
ira bien me tirer de V inquiétude ou je fuu , & 
terminer enfin cette facheufe affaire , en me 
faisant connoitre quelle efi enfin contente de 
moy , qui fuis avec un très profond refaeft 9 

M0NSEIUN£VR $ 



De Vojlre Grandeur , 

Tris-humble & trés'oieiJfantfervitevr ê 
Guillaume Ayraut Vice- Provincial de 
la Compagnie de fefus dans la pre* 
vince de France. 

A ta maifon profejfe 
le t. Février 1697. 



Propositions marquées par hA on feigne ht V Ar* 
chevefque de Romn pour efire fignées par 

le P. Buffier. 

E N confequence de V ordre que fay refû du) 
P. Guillaume Ayraut Vice Provincial de 
la Compagnie dejefus dans la province dê 
France , de fatisfajre à Mônfeigneur V Ar^ 
thevefqtée de Rouen touchant le Libelle intitulé 
Difficulté* propofecs , &c. & de figner les 
fropefitions qui me feront marquées de fa p*rt , 
ne pouv nt donner des témoignages trop publics 
de ma fourni filon pour un fi grand Prélat , 
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PASTORALE 9 
delà reconnoijf >nce que nous avons pour un fi 
puiffant protecteur de nofire Compagnie > je 
reconnois quel\auteur du Libelle > quel qu 'il 
puijfe eftre % s'eft écarte fcandaleufement du 
rejpecl quiluy ejl du, par un ouvrage capable 
d$ troubler la paix du Diocefe • en éloignant 
le. Clergé de l exécution des Ordonnances de 
fon Archevefque, & rempli de plufieurs maxi- 
mes oppofées à la droiture de la Morale Chré- 
tienne. Et pour faire voir combien f improuve 
les fentimens de cet auteur , qui ne font ny les 
miens, ny ceux de neftr* Compagnie, )*yfo*f- 
crit aux fropofitions fuivantes. 

I. Sur la doctrine de la Probabilité 9 je 
condamne tout ce qui a efié condamné par le 
Décret de N. s. P. le Pape Innocent XI. duZ 9 
Mars 1689. 

II. Touchant le péché Philofophique t je 
Condamne ce que N S- P» Alexandre VIII. en 
*> condamné par fon Décret du x + .Aouft 169 o. 
& dans mon particulier je reconnais , comme 
les fefuites ont déjà reconnu dans leurs Senti- 
mens fur le péché Philofophique y qu'il efi faux 
qu'il foit necejfairede faire attention aftuellg 
a la malice de l'action , afin quelle foit imputé* 
à péché. 

III. Les pécheurs aveuglez, & endurcie» 
qui commettent des meurtres , des adultères & 
autres crimes fans remords , ne penfant pae 
qu'ils ojfenfent Dieu en les commettant , & que 
ces crimes font contraires alaloy naturelle , ne 
laiffent pas de mériter les peines de V enfer; leur 
inaplication a utile à la malice de l'actionne 
les excufant pas du pechi mortel* 

I V L'obligation d'aymer Dieu ejl le premier 
& le principal devoir de l'homme ; & nulle 
partie de la vie ne doit eftre exemte de cet Amour» 
au moins habituel. 
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V. Toute action four tjtre vrayemint 
Chrétienne méritoire , dêit avoir l'Amour 
de Dieu > au moins habituel , pour principe , & 
s'y rapporter comme k la fin dernière. 

VI. Quiconque dit que V Amour de Dieu 
iommencê eft neceffaire pour exclure Vaffc&ion 
au péché , eft très éloigné de fontenir l* pure 
doBrine do Luther* 

VII. fe reconnou qu'iln'y * pas dé coHverfion 
fans quelqu Amour de Dieu , & que le pécheur 
ne peut eftre fujfifamment dijpofé à eftrejuftifii 
dans le Sacrement de Pénitence , s'il ne com- 
mence d'aymer Dieu comme four ce de toute 
juftité. 

VIII. C'eft ambition parlant en gênerai # 
que de demander pour foy-mefme un "Evefehé , 
une Cure , ou tout autre Bénéfice à charge d 9 *- 
mes-, & la feule demande en rend indigne. 

IX. C'eft abrifer des paroles de l'Àpoflfi 
que de dire y que s'il neftoit pas pertnti de de- 
mander un Evefehé , VApoftre nous aureitfe- 
duits en nous marquant que celuy qui feu- 
haite VÉpifcopAt fouhaite une œuvre fainte. 

X. Briguer des chaires eonfiderables à deffein 
de parvenir a l'Epifcopat par la voye de la ré- 
futation , eeft abufcr de la prédication & 
frofaner U mini ft et e de V Evangile. 

Quoyquc Nous jugions le fcandale reparé 
par la manière fage & pleine de zele dont les 
Supérieurs des Jcfuitcs en ont ulc dans cet- 
te occafion 5 néanmoins , comme on a pris 
foin de répandre ce Libelle dans tout noftre 
Diocefe, Nous nous croyons obligez d'effa- 
cer les mauvaifes impreflions qu'il peut a* 
voir données aux perlonncs peu inilruitct 
touchant la Probabilité, l'Amour de Dieu , 
le péché Philosophique 3c l'Ambition. Ëi 
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pour fatîsfaire à ce que Nous devons à la 
Vérité > Nous vous expliquerons dans cette 
inftru&ion Paftoralc la (aine doctrine que 
Nous voulons eitre cnfcigncc dans noftre 
Dioccfc fur ces points fondamentaux de la 
Morale Chrefticnnc , qui font rcnvcrlez par 
l'auteur du Libelle ; déclarant exprelTcmcnc 
que Nous employerons toute noftre autorité 
pour détruire les nouveautez profanes 
qu'une fauITc feiençe pourroit oppofer à nos 
ioftructions, &pour empefeher que des ames 
Amples ne (oient feduites par de faux do- 
reurs qui cn(eigneroicnt une do&rine diffé- 
rente de la nofUe. 

Le P. A.yraut Nous a promis.que lesjcfui- 
ces de noftre Dioccfc ne tomberoient pas 
cfcnscct inconvénient , fie il leur a envoyé 
lin ordre exprez de fuivre exactement les 
principes que Nous allcns vous propofer. 

Comme l'abus qu'on fait de la do&rinc pRo- 
delà Probabilité n'eft pas feulement unecr- BABL 
X£\it particulière , mais la fource de tous les **ITE' 
viachemçns des nouveaux Cafuiftcs , Nous 
avons jugé neceflaire de vous expliquer avec 
étendue les principes que vous devez fuivre 
fur'ce point important de la Morale, 
JPour peu qu'on faflcjd'attention aux maxi- 
pics les plus certaines de la dodrinc des 
mœurs, on fe convainc aifement que nous 
iommes toujours obligez fous peine de pé- 
ché de préférer l'opinion qui nous paroic 
en mcfme temps laplus probable 8c la plus 
feurc , à celle qui fc trouve & moins feurc Se 
moins probable. 

Cette règle cft fi conforme à la raifon , 
^ur .es hommes ne s'en écartent jamais 
iorfqu'il s'agit de lcuri iutcrcft* tempoccis i 
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& Ton ne (çauroic voir fans douleur que Ict 
nouveaux dotteurs de la Probabilité ayent 
efte allez téméraires pour en propofer une 
toute contraire pour la confeience , &dcs 
Chrcftiens affez peu couchez de leur faluc 
pour la fuivre- 

Lorfque nous fommes partagez entre 
plufieurs raifons & différentes autoritez , 
dont les unes nous perfuadent qu'une chofe 
cft contraire à la Loy de Dieu , & les autres 
qu'elle n'y cft pas oppoféc ; fi ces raifons & 
ces autoritez balancées nous paroiiTent éga- 
lement probablcs,noftrc cfprit demeure ccr-« 
tainement dans le doute fans pouvoir pro- 
noncer de quel cofté cft la Vérité. Alors 
nous fommes obligez de (uivre la maxime 
fi fouvenc répétée dans le Droit canonique , 
a Cap. a q UC j c$ payens mefmcs ont regardé comme 
ÎSîi une loy indifpenfable y b que dans le douté il 

minus. - i t r o . n • 

ext. de faut prendre le- paru leflusjeHr. S . Augultxn 
Clerico c décide expreffement que quiconque en ufc 
excom- autrement , peche en cela mefme que dans 
?K*drtiis l'affaire de fon falut il préfère l'incertain au 
Jaeftel*. certain. 

genda tur 

tior. Cup-ftwenû. ext. de Sponfal. In bit quœ dubix [uni , quoi 
ternes exiftmamus untre debenw. 

b Cic. de Oftic. 1. i. Penè prxcipwAt qui vêtant qukquam agere 
cuod àtébues *qmm fit an ïniquunu i y£quïtas emm U*cet ipfa per fi g 
dubitatio cogita: tonem fipiificai injurU. 

c S. Auguft. 1. i.deBapt. cont.-Donat. cap. Si dubum 
baberet y gràv'ner feccaret in rebus ad jalutem animx pertmemibuf 
vel co folo quod çerûi metrta prxponem. & c^p. 5. Recipere in parte 
Vonati fi incertmn eft e(ïe feccarum , quis dubitet cerrum efie pîCCOr 
ff4W wn M poùùs accipere ubi ceriutn eft non efie peccatum * 

Mais quand les raifons & les autoritez 
qui montrent qu'ure adion eft defendut' par 
la Loy de Dieu nous paxoificat plus proba- 
bles 
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feles & plus forces que celles qui fcmblent 
prouver qu'elle cft permife , il eft encore 
plus évident jjuc nous devons abfolumtnt 
luivre l'opinion la plus feure qui le trouve 
en mcfmc temps la plus- probable. 

L'amour de la Vérité ne nous permet pas 
d'abandonner ce qui nous paroit vray > , 
pour fuivre ce que nous avons juge plus 
probablement faux. La fidélité pour la Loj 
de Dieu nous détermine abfolument à cm- 
braffer ce qui y paroit p!us conforme ; & 
noftrc confeience formée fur la plus grande 
lumière deTcfprit nous dicle iï clairement 
que nous devons fuivre le plus probable Zc 
le plus feur , que nous ne pouvons prendre 
le parti oppofé fans la trahir. Ce qui de l'a- 
veu de tous les Théologiens ne peut s'excu-* 
fer de peché , lors melcne que la confeience 
cft erronée , comme S. Paul le décide au fu- R m c 
jet de ceux qui croyoient que Tufagc de cer- t ? r \^ 
caincs viandes eftoit défendu. Car félon 23. 
l'Apoftre ils ne pouvoient en manger fans 
peché ,quoyque le (entiment contraire fuft 
certainement probable. 

Il n'y a donc que la cupidité feule qui puif- 
fe nous faire préférer l'opinion la moins 
probable & la moins feure à celle qui cft ea 
mefme temps plus probable & plus feure ; 6c 
la maxime qui l'autorife renverfe les deux 
règles les plus confiantes de nos actions, qui 
font la Loy de Dieu & noftrc propre con- 
feience. i 

Vous trouverez ces deux règles parfai- 
tement expliquées dans un cclcDrc partage s i«hom, 
die S. Thomas , qui ramalTc en peu de mots ora- 
les principes de l'Ecriture & des Pcrcs lurlib. 8. 
cette matière > &qui fuffit pour détruire art - l h 

fi 
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Dkendum l0 ute la fauffe doctrine de la Probabilité. 
fuodduo- tJn homme Ce xevd. coupable de pce h c en 

bits m dis * * . i. ^ r ^ ^ * 

dmitad deux manières, dit ce S. Dodlcurj ou a-' 
fecevum i9 eifiant contre la Loy de Dieu , comme 
obligat.rt ^ tait un fprniçatcur ; ou agiflant contre (a 

fa7ndo d ° " con{clcncc fans violcr la Loy de Dieu 5 
|^^. 3) comme s'il-faifoit. une a&ion indifférente 
, mtVj cro y ant que c ' c ft un grand pèche j ioit 
t&* ait- jjCju'ilconroifle certainement qu'il fait mal, 
qn:sf>rM- j} lo j c qu'il en ait une opinio-i mciîée de 
utmrmn Joute. Ce qui fe fait contre la Loy de Dieu 

modo COU" n * • » A 

tracofeù- >> c ** toujours mauvais , 6c n cit point ex cu- 
tiam y e~ le , encore qu'il ioit (elon la confcicnce i 
namfinon 9t comme ce qui eft contre la conlcience cft 
fit contra ^ mauvais, encore qu'il ne foit pas contre 

lia. M.iaj nhcmquod levxrc fcftttcara déterra fit peccatum mort aie : 
MX ce» I eu n. u atêtem ali^uis ebligattsr ad peccatwa j five habedt certam 
f dent de contrario ejm quvdagir , five etiara habcat opinioneni mm 
alujua. dubiatiene. îïltsd autem quod agitur contra legcrn > fimper etï 
THalum , nec exeufatur per hoc quod eft fccundùm confiientiarn ; çjr fimi- 
lircrqyodtft contra' confeiemiam eft mdtém , ^uaravis non fit contra 
legem* * 

A .ces deux reeles immuables de nos 
aûions , de nouveaux Théologiens ont lùb- 
JVitué la Probabilité fonutc fur des raifons 
apparentes ou fur l'autorité de quelques 
Moiteurs i Zc i'unc ou l'autre de ces condi- 
tions iuffit toujours „ félon eux pour ren- 
dxeunc opinion feuredans la pratique. Il cft 
>vray qu'ils adjoutent quelquefois , qu'afia 
qu'un ientiment ioit probable , il faut qu'il 
ce < oit point contai . 'hciicurcny à ta 
. TXaditici qu'il ioit appuyé fur des rai- 
£ons impoitairtcs , contre lelquellcs il n'y 
ait tien de convaincant 
c Mais ce ne iont que des termes fpecicux 

fe ventez pour caciicx levenin de leur do&ri- 



F AST OK ALE. i? 
ne Car par ces raifons importantes ils n'en- 
tendent pas des raifons véritablement loli- 
des , cftant impofïible d'en trouver poux ap- 
puyer des opinions fauffes', telles que (onc 
une grande partie des opinions probables: 
mais ils veulent feulement que cciuy qui 
embraffe un (entiment , le croyc appuyé 
fur de bonnes raifons : ce qui peut convenir 
à toute forte d'erreurs & de (bphifmcs- 

Q^iand ils dilemt auffi que les opinions 
probables ne doivent pas eftrc contraires à 
l'Ecriture & à la Tradition, ils ne prétendent 
pas qu'elles n'y foient point effectivement 
oppolces. Ils entendent Amplement que 
ceux qui fui veut ces opinions ne les jugent 
point évidemment contraires à l'Ecriture & 
xla Tradition. Enfin dans leurs principes il 
n'y a rien de convaincant contre un fenti- 
ment , quand il aefte foutenu par des au- 
teurs considérables ; parecqu'on deit 
fumerqu'ils y ont trouvé des folutions qui 
nous font inconnues. 

Mais toutes ces modifications , dont les 
Probabilités fe fervent psur rendre leur do- 
ctrine moins odieufe , n'erapefehent pas 
qu'ils n'avancent deux erreurs qui renver- 
lent les principes fondamentaux de la Mo- 
rale. . 

La première cft , que des qu'une opinion 
qui flace la cupidité cft certainement proba- 
ble , on peut la fuivre en feureté , en aban- 
donnant l'opinion contraire qui paroit ÔC 
plus probable & plus feurc. 

La féconde cft, que la Probabilité extrin- 
£cquc appuyée fur l'autorité de quelques 
Docteurs , fuffit toujours pour rendre un© 
•pinion fçure dans la pratique , & qu'on 
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peut la prcfcrcr aux lumières de la confeien- 
ce , & à ce qui paroit plus vray fclon fon 
propre jugement. 
Praîf. ad Par là le vray 8c le faux deviennent in- 
tom, differens dans la conduite des Chrcftiens , 
H°f C, v cornnve ' a ^ bien remarqué rEminentiflimc 
trrft. " Cardinal d'Aguirre, autant refpcûable par 
De rc^o fon érudition que par fa pièce , qui avoue 
ufu opi- que pendant qu'il fuivoit la Probabilité , 
™ n ! m * qu'il combat au jourd'huy avec tant de for- 

V Thyr- ce > *' nc s a PP llc luoit qu a examiner ii un 
foGon- fentiment eftoit probable, fans rechercher 
aalex. s'il eftoit vray. Des opinions contradi- 
diflert.^ & 0 î rcs font propofées comme probables y , 
' à caufe des differens auteurs qui les ont fou- 
tenues ,& comme également icures dans la 
ratique, mefmc pour ceux qui les jugent 
auftes dans la fpeculation. Selon ces nou- 
veaux principes on peut s'écarter de la Vé- 
rité connue fans cftre prévaricateur. Par des 
diftin&ions frivoles de certitude pratique 
& de certitude fpeculativc, on prétend cal- 
mer les plus juftes remords de la confcicnce. 

Enfin par la dodtrinc de la Probabilité la 
raifon humaine , toute corrompue qu'elle 
,eft par le péché , devient la règle des a&ion* 
a Prov. ( j a chreftien. a. La voye qui parait droite * 
% 1 c 'i^l'hommi ne conduit jam ait à la mort. Del 
v. il dofteurs , lors mefmc qu'ils s'égarent , dc- 
Efi ^viennent des guides aileurez pour nous con- 
vdc- d u i rc ■ b & l'on ne court aucun rifque de tom~ 
tut ko ™ l ~ b er l e preeipice en fuivant des conducteurs 

n% recta, . r r i 

novijftma aveugles , s ils ont acquis la réputation d au- 
ametu il-ttut s graves. Les Juifi ont pue» toute feu- 
lm ducut rct é foivre les fauffes traditions de leurs 
fl^^'if" maîtres, regarder mcfmela condamnation 
I5 V a " 4 .'<kJcfus-Chiift par leurs Do&eurs comme 
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probable ,3c y conUutir innocemment. Si cm* 
M ces confcquenccs neceffaircs du princi- CM c *c* 
pc <ic la Probabilité vous font horreur-, fi \c d:i . 
feul caraâere de nouveauté de cette 
Ctnne, lans Jaqucllc le monde avoit eflcc^w. 
Chrcftien jufqu'au fiecle paffe qu'elle com- 
mença à paroiiirc , vous oblige de la rejet- 
ter y l'ufage qu'on ca a fait vous fera encore 

plus fentir combien il cft necciTaire d'en ar- 
rêter le cours. 

Une foule de nouveaux Cafuiftcs , qui 
ont abandonne PEcriture fainte Je les Pçres 
pour ùiivrc leurs propres penfées ou l'auto- 
rité de quelques dofteurs modernes , fe font 
égarez dans leurs vains raifonnemens. Ils 
ont poulfc l'aveuglement jufqu'à foutenir 
des opinions fi contraires à toutes les luipic- 
rcs naturelles , qu'elles auroienc fait hor- 
reur aux Sages du Paganifme ; & ces fen- 
cimens pernicieux font devenus leurs par 
les principes de la Probabilité, 

Profper Fagnani fçavant Canonifte ic 
Rome dans fon commentaire fur le c Ne 
innitzru prudentiâ. tus. , où il réfute folî- ' * mtr ~ 
dement la faufife doctrine de la Probabilité, X 
a fait une lifte de ces fentimens monftrueux 540. 
que la licence des opinions propables a pro- 
duits. 

Les Evefqucs de France frappez de ces ex* 
cés,en condam nant dans leurs Ccnfur.es de ' 
l'Apologie des Cafuiftcs tant de piopofitions 
fcandaleufcs , ont regardé commç la iourec 
de tous ces renverfemens daas la Morale la 
Jinerté de fuivjc l'opinion qui cft en mefmc 
temps la moins probable & la moins feure , 
& le privilège de leuretc attaché à la Pro- 
babilité extrinfeque. 

B. • • 
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Ftmda- Le pieux & içavant Pcrc Thyrfo Gon- 
incntum xalczGcncral des Jcfuitcs a jugé cette do- 

ÎLl?? ? S 'ûrine fi pernicicule , qu'il régarde comme 
mor. i. . . r . » 1 . » 

c.traft. uneinjurcratteala Société de Ja Juy avoir 
theo!. imputée :& dans le do£le ouvrage qu'il a 
T>: donné au public touchant l'i^fa^c des opi- 
w : Unions probables, il a employé une longue 
■ynbabil. palace a raire voir que les JeLuites n ont pas 
auâ;. P. inventé cette opinion , & que mefmc plu- 
ThyrTo iicurs d'entr'eux l'ont combatuë;& entr'au- 

lczVrx trCS ' C ^ orn ^ to ' us > ^ ont lcs.reponfes mo- 
po^îco " ra ' cs ^ onr trés-cloignées du relâchement des 
generali nouveaux Cafuiftcs , pareequ'il a cité fort 
Sociecat. oppofé à la dodtrine qui en cft la iburec. 
Jcfu. Nous finiffons ce que Nous avons à vous 
dire fur cette importante matière, en vous 
avertiflant de deux maximes dttcftables 
dans la conduite des ames , enfeignées par 
les do&eurs de la Probabilité. 

La première cft , qu'un Dirc&eur confiai* 
tê peut répondre fuivant une opinion pro- 
bable qu'il juge fauffe. 

Pour ne pas perdre les ames par une con- 
duite fi oppofee à la droiturc,faites attention 
qu'on s'adilreuYc à vous comme à des maitres 
véritables & finceres , qui doivent enl'eigner 
lavoyede Dieu dans la Vérité; que vous 
N devez dire à ceux qui vous confultent ce que 
2 !> t ' C ' Dieu vous commande de leur anaoncer ; 
qu'il vous deman dera compte des ames que 
vous aurez feduites par de faulTes maximes, 
& quec'clt profaner voftre miniftereque de 
flatter la cupidité de ces hommes charnels 
qui viennent à vous avec la dilpofition que 
Jfky^io. Dieu reprochoit aux Juifs : Dicunt vïienti- 
bi4S,Nol:te viderel & africientihus > Solite 
flfiieere nobh et <j.'4& reft* font : Ujuimini no- 
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hU plxcentia. , videte nobu errores. 

La féconde maxime eft , que dé$ qu'a» 
pénitent Luit une opinion avancée par quel- 
ques do&eurs , le Confcifeur doit l'abfou* 
dre, quoyqu'il jugeectte opinion faufle. 

Pour ne pas donner une fî faufle paix , Initâfr 
inutile à ecluy qui la recevroit , ôc qui vousfyfeP*** 
- icroit pernicieute , fouvenez-vous que dans 
le tribunal vous reprefenrez la ?l peifonne de 
J. C. pour ne délier fur la terre que ceux que 
vous avez lieu de croire qu'il délie dans le 
Ciel ; que vous faites la fondtion de juge & 
de médecin pour décider du falut éternel , 
& que les Probabilités cux-mcfmes con- 
damnent aujourd'huy . ( quoyqu'iis ayenc 
autrefois fbutenu le contraire J tout Juge 
qui prononceroit fur un intereft temporel 
en fuivant l'opinion la moins vray-fcmbla- 
ble,& tout médecin qui donneroit les rCj- 
xnedes les moins propres pour la guerifon. 

Oppolcz à ces fauftes régies le grand prin- 
cipe du Pape Félix III. que Nous vous re- 
commandons d'avoir toujours devant les 
yeux dans la conduite des amcs > ^ùd fe de- Ep. 7. 
cipit ipfe qui fallit ; nibtlqiêe fer noftrAmfACt- 
litMern tribunxlis excelfi judicio derogari , eut 
ill* [tint rafa qui pi* , qui ver* , q.u jn(t* 
funt. 

Ces nouveaux Théologiens ne fc font P-u^OuR' 
Contentez de rcnverUr la règle des moeurs or 
parla doftrinc de la Probabilité. HsontDlE(J„ 
encore détruit Tame & le principe de toutes 
les vertus Chrétiennes par leurs erreurs fur 
l'Amour de Dieu. 

Les feules lumières naturelles apprennent 
à l'homme que l'Amour eil le culte conti- 
nuel & la juite recuiiaoUlancc qu'il djit au 

£ liîi 
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premier Eftre , pour qui il aefte créé, 8c de 
qui il a tout receu. Le defir d'eftre heureux , 
quieft le principe de tous tes mouvemens , le 
porte fans cefle à aymer le feui bien capable 
de remplir l'on cœur ; &un ordre immuable 
dont il ne peut s'écarrer (ans injufticc , luy 
prefcritdc tendre à Dieu dans toutes Tes a- 
liions comme à (a fin dcinieic Enfin toute 
la (uitc des.-Ecriturcs n'ordonne que 1 A* 
Biour de Dieu. Ceft le précepte qui com- 
prend la 1 oy &les Prophètes j & nous trou* 
vons en J C les motifs Ici plus preflans 8c 
les moyens les plus efficaces pour Taccom- 
plir. 

On n 'auroit jamais pu croire qu'une o- 
irrigation fi jufte & fi aymabie eu t pu eft i e ré- 
voquée en doute parmy les Chreftiens. Ce- 
pendant il s'eft trouvé de nouveaux do- 
âcurs à qui la neceffité d aymer toujours 
Dieua paru un joug pelant , donc ils ont af- 
franchi prcfquc toute la vie de l'homme. 
Ils ont propofe comme une opinion proba- 
ble qu'on n'eftoit oblige de l'a y mer que tous 
V. pro-les cinq ans*& en reduifant l'oblervation du 
poTition.preceptc à l'heure de la mort & à quelques 
d amna - occaûons rares , ils n'ont pas rougi de dire 

Innocé- 4 UC P our ' c rc ^ c "dc Ja vie Dieu par un ex- 
cio xi. ces de bonté ne nous commandoit pas tant 
arc. 5. 6.dc l'aymcr que de ne le point haïr. 
7: Ceft pour condamner tout ce qui tend 

r? dans le Libelle à renouvcllcr de fi grandi 
excès , que Nous avons marqué dans les 
Proportions que les Supérieurs des Jcfuites 
Propo-ont ordonné au P. Bufficr de ligner , qu'au- 
£t» 4. cune parti* de la vie ne doit eftre exempte d$ 
V Amour de Dieu. 
Ce doit cftreie motif de toutes nos aâion*, 



PASTORALE, i» 
parce qu'il n'y en a aucune dont Dieu ne 
doive cftrc la règle & la fin , félon les paro- 
les cxprefTcs de S. Paul ; [oit *que vous m*n~ *' Cor r ' 
giez y foit que vous buviez , quelque chofe quest^'ergo 
vousfajftez , faites tout four la gloire de Dieu, rnanduca» 
paroles qui ontefteprifes pat S. Thomas Sc ri f*fi ve 
parles plus fçavans interprètes de T Ecrira- k***}./^ 
re pour un véritable précepte, auquel on ne auidfri- 
fçaurcit manquer fans quelque pechc. tis, <mw\* 

vu gloriamDei facite. i. Cor. 16. v. 14. Omnia veftrain Charitate 
fiant. ColoflT. v. 17. Omnequodcumquefacitisin verbo autin opère, 
omnia in nomne Domim noSrî fefu Chrifti , graiias agentes Deo & 
Watrifer if Jura. 



Nous ne pouvons mieux vous expliquer 
retendue' de ce devoir , que par ce qu' en dit 
S. Auguftin dans le premier livre de la Do- L. r. de 
ûrinc Chrcfticnnc. La véritable règle de no-- D °* T } n ' 
tro Amour 9 que Dieu luy-mefme a établie 2 ™ 
dit ce Pcrc , nou4 oblige à rapporter toutes nos h/ c re- 
penfées, toute noftre vie, toute noftre intelli- gt*la Me- 
gence s celuy de qui nous tenons toutes ces cho- 8*°»* 
fes* Car en nous difant de Vaymerde tout noftre c ffi™£ 
cœur, de toute noire ame ; de toutes nos forces , J f / ^ m 
il ri a pou laiffe la moindre partie de noftre vie ximum 
ou il nota foit permit de ne le pas aymer,& pour m™ fi™* 
ainfi dire de faire place à quelqu autre chofe 4e ^P 4 ™ ; 
dont il nous permette de jouir. M au il faut qaef^^ 
toute la force de noftre Amour allant à Dieu , toto cor- 
comme un torrent rapide , entraine avec foy & de , & est 
porte là tout les autres objets qui fe pref enter ont totx an * 
pour fe faire aymer. ma, à* 

même , ut ormes cogitationet tuas , omnern viiarn , & omnem in» 
telltztum in euw conféras à quo habes ea if fa qux, confers. Cùm autem 
ait , toto corde , ma anima > to ta mente , null tm vit* noftrx fartent 
reUqtàtqus vacare debeat , & quafijoatm dare m aUx re velit frui ; 
fed quidquidaliud diligendtêm vencritin ammwn 4 Mu: rapixw 
Oom dilcïtiom mpew car rit. 
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Mais pour ofter toutes les équivoques 
dont on a embarafl é dans ces derniers temps 
cette imporrante matière , ce rapport con- 
tinuel de nos a&ions à Dieu , par lequel 
nous accomplirons le précepte de 1* Amour, 
ne confifte point à concevoir ou a reciter 
certaines formules qu'on appelle des a£les 
d'Amour de Dieu On peut perifer & dire à 
Dieu qu'on l'aymc , lans l'aymer effective- 
ment i& au contraire Ton Amour cft Ibu- 
venc dans le fond de noftre cœur fans eftre 
apperecu par des reflexions diftin&es, ny ex- 
piimé par des paroles. L'Amoilr qui nouf* 
eft commandé cft une inclination dans noftre 
volonté & un mouvement du cœur produit 
par le S/Efprit , par JcqucL l'amc tend à 
Dïcu comme à fa fin dernière , & n'a pour 
motif en agiflant que le defir de Iuy eftre a- 
grcablc : femblable en cela à un amour hu- 
main qui nous porte à fervir un ami & à 
confuher fes inclinations pour luy plaire 
fouvent (ans penfer qu'on J'ayme & {ans luy 
en faire des pr.oteftatious. 

Ce n'eft pas qu'il ne foit utile de penfer 
qu'on ayme Dieu & qu'on agit pour fa gloi- 
re. Les paroles qui l'expriment font dans les 
ames juftes des témoignages de leur Amour, 
& des moyens de le rendre plus vif & plus 
agi(Tant:& à l'égard des pécheurs , elles 
fervent à les exciter , à leur reprocher, au 
moinsja dureté de leur coeur , & i leur faire 
connoitre les fenrimens de pieté dont ils dc- 
vroienteftre remplis. Ccft cet Amour qui 
doit eftre le motit de toutes nos a£tions>fans 
eftre toujours diftin&emcnt apperecu , que 
l'on a voulu marquer dans la quatrième 
Propofition. Par ï'Amwr au moins habituel , 
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dont on a dit , aucune, partie 4e la vît 
ne devoit eftre extmft^Von a voulu faire en- 
tendre que nous cftions toujours obliger 
d'agir pour plaire à Dieu , quoyque cette 
attention continuelle nç.futny poflîblcny 
ncccfTairc. 

Mais il ne faut pas confondre cet Amour 
habituel av«c la Charité fantifiantc.Car l'on 
a efte tre* éloigné de vouloir dire que ceux 
qui n'étoient .pas juflifîcz pçcboicnr dauJ 
toutes leurs avions. C<:ft au contraire une 
vérité confiante, que ceux en qui lacupiditi 
jcd cucorc dominante, a giflent quelquefois 
par le mouvement d'un amour paflager ; qui 
rend cette aûion. bonne, & qui les ditpofc.à 
la jui't fication ; & 4a n s ceux qui font jurti- 
•fiez , la Chirité habituelle ne fuffit pas pour 
Xantificr toutes leurs a&ionS;, dont quelques 
unes ont la cupidité pour principe. Il n'y a 
donc, mefmcdans les juftes ,d'ad:ions vraye- 
ment Chrétiennes .& méritoires , que ccl- 
lcs.qui font faites par un motif d'Amour que 
Dieu voit.dans le fond s de leur cœur,quoy- 
qu'ils ne s'en apperçoivent pas toujours cux- 
mefrnes. C'cft le vray lens des articles 4. Art; 4. 
& /. jrapportci çj-À&ffà. tio °J^ 

hter Dieu , ejl le premier & le principal devoir de Vh rnme , & nulle 
partit de la vie ne doit eftre exempte de cet Amour , ai* moins habituel. 
• /Art» 5 . Tout* a iion pour iftre vrayement Chrétienne merttoire, 
doit avoir l' * Amour deD'eu , ai* moins habituel , four principe , 
s'y rapporter comme a fa fin dernière. 

Les mcfmes -Théologiens qui ontreduit la 
vic-du Juilcà une pratique extérieure dçi 
devoirs également pcnibiC^c Aerik , ça re- 
tranchant de fes a£r.:ons ic motif de l'A^- 
mour ,ont auflî diCpcntc Je pécheur de l'o- 
bligation daymer Dieu pour le réconcilier 
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avec Iuy , en enfeignant que la feule crainte 
. de l'enfer fuffifoit avec le Sacrement de Pé- 
nitence pour le j uftificr. 

Cette facilité de retourner à Dieu fans 
Taymer ,quc n'avoient pas ceux qui vivoiene 
fous le joug de l'ancienne Loy , leur a paru 
•une faveur particulière accordée au Nou- 
veau Tcftamcnt , & un effet très -avanta- 
geux du Sang de ]. C. icfpandu pour nous , 
qui nous eft applique dans le Sacrement. 

Cette étrange do&rine inconnue dans TE* 
glife avant le ùccle palTé , où elle fut d'abord 
avancée comme une opinion probable , dont 
Suarei Suarcz mefmc , qui a le plus contribué à la 
de Par- répandre , a avoue au commencement de ce 
nitent. fi cc le qu'elle n'eftoit ni certaine , ni fort com- 
rï&'î*' mune , ni fort ancienne qu'il ne confeiioit 
Dtéium * ptrjonne de s y per a l heure de la mort* 
de contri- ccttc do&rinc , di$T je , par un aveuglement 
nom ta- qu'on a peine à comprcndre,cft aujourd'hui 
aZtolJ* P ro P oféc P ar ^^tcur du Libelle , comme le 
mm* * cu * f cnt i mcnt qu'un Catholique puifle fou- 
tenir. Car félon cet auteur , Quiconque de- 
mande un Amour > au moins commencé , fout 
bannir l'ajfeclion au péché du cœur do V hom- 
me . enfeigne la pure doctrine de Luther > & fi 
la crainte des peines n'oftoit pas ïajfefiion au 
péché , elle r endroit l'homme plut pécheur & 
plus hypocrite contre la doctrine exprejfe du 
Concile de Trente. 

C'eftain/i qu'on veut faire un article de 
loy d'une erreur oppo(ce à cette Vérité la 
plus confiante de l'Ecriture & de la Tradi- 
tion, & la plus évidente par clle-mcfmc : 
Que quand l'homme eft devenu cnmincl 
par le peché aiortel , il ne peut eftrc ju- 
^ftifié dans le Sacrement de F-niccncc 3 s'il 

ne 
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Ht rentre dans l'ordre par l'Amour de 
Dieu. 

La crainte des peines de l'Enfer cft à la s, Ang. 
▼crue tres-utile pour r'appeller le pccheurEp. i4>- 
à luy-mcfmc : elle empdche fa mauvaise vo- ulnnu 
loncc de fc produire au dehors ; & par Ta- C(llt ' 
jnertume falutairc qu'elle répand fur les 
plaifirs criminels > elle prépare les voyes à la 
juftice. C'cft on don de Dieu & un mouve- 
ment du S. ET prit, qui loin de rendre l'hom- 
me plus pécheur & plus hypocrite , comme 
Luther l'enleignoit , affaiblit la cupidité» 
Mais tant que la crainte des tourmens éter- 
nels cft le fcul motif qui retient le pécheur , 
quoyquc la main foie arrctce,fon cœur n'eft 
point change , il ne hait pas le péché qu'il 
commetroit volontiers s'il ofoit fe pro- 
fiaetie l'impunité > & il eft encore fi peu j u- 
flc , que comme remarque S. Àucruftin , il 
detruiroit , s'il pouveit , la juftice qui punie 
li fcvcrcmcnt la jouiflanec des biens pcrifTa- 
blcs qu'il ayme toujours. S'ilncpafle donc 
de cette crainte lervile à l'amour de la ju- 
ftice , s'il ne rend à Dieu dans ion cœur la 
place qu'il avoit donnée à la créature par 
une préférence qui faifoit tout fon crime > il 
eft toujours coi traire à l'ordre , toujours 
ennemi de Dieu , 6c pai confequenr incapa- 
ble de recevoir l'appiicat .on du lang de J . C. 
dans le Sacrement de PcxntCDCC, C'cft ce SeflT. 
que le S Concile de Tiente irarque afiez ^ ufti:= 
clairement en demandanc comme une difpo- 6 - 
fition neceffaire pour eftic juftific , meime 
ians le EUpteme , que le pécheur commence 
d'aymer Dieu comme lource de toute juftice* 
Xe faux feus que lcsjnuitans de l'amidon 
1er vile out voulu duancr au Concile de 
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Trente a cftc réfute tant de fois , Se d'une 
manière fifolide -, qu'on ne peut fans igno- 
rance ou lans malice , le renouvelle! encore 
aujourd'huy. 
Art. 6. L'on voit avec joyc cette mauvaife do&ri- 
£ht';co>t- nc'abandonnec par tous les bons Thcolo- 
^ue îli S* cns * ^ CS Supérieurs .des Jcfuiccs fc plai- 
Inavr de g ncnt de ce qu'on la regarde comme la do- 
7)ieu co- àrine de leur Société. Ils Nous ont afleurc 
raenec efi qu'ils la cbndamnoicnt abfolumcnt, & qu'ils 
nepéere eftoient dans tous les fentimensde l'Amour 

clurVuâf- ^ cu marc l ucx dans Propofitions rap- 
fection au portées cy-deflus , qui contienneat la do- 
fccbc,eft ftrine que Nous vouions cftrc (uivic dans 
trés-eLoir noftrc Dioccfc. 

gné de 

foutemrUfure doTtrine de Luther. Art. n^Je reconnais qu'il ffy tb 
fas de converfion fans quelque .Amour de 'Dieu , & que le pécheur ne 
feuteftre fùffifamment dijpop a eftre juftifié dans le Sacrement dePe* 
nitence s'il ne commence d'aynw 7): eu comme four ce de toute juftice. 

Nous n'avons plus fur ce poinç qu'à vous 
exhorter que cette fainte Vérité de la'ncccf- 
fitéde l'Amour de Dieu pour cftrc juftific 
dans le Sacrement de Pénitence vous ferve 
de règle dans forc adminiftration , convain- 
i. 3o. c. cus q UC q U i con q Ue n'gyme point , demeure 

non dS&it d * ns l * m9rt > U ( l uc DicU nC remCC lcs P cchc:L 
manr. m qu'à ceux dont le cœur cft changé. AlTcurez- 

nwe. vous de ce changement par celuy de la vie & 

clcri par de dignes fruits de Pénitence , & ncdon- 

*dc ani ncz P°* r,t le ? oi f on ? tr * icie " x d'une commfi~ 
Fp. io*° n * ùn précipitée nu lieu du remède d*un retarde* 
Trô faiu- ment falut*ire à ceux en qui vous ne verre* 
m/ V^i- p as ccs marques de convcrlion , qui 

UriofMm lont les f cu i cs rcC onnucs par les Saints de 

êxm*i* ^ouslcs temps. 

fr*eifnto- 
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La mauvâife maxime que l'auteur du pfXHE 1 
Libelle infinuë touchant l'attention à la ma PHILO- 
licc de l'action , qu'il veut cftrc neceflaire SOPHI- 
afinquclc peche ioit imputé , Nous oblige 
de vous développer toutes les pcrniciculcs 
fuites de ce faux principe. 

C'cft une erreur avancée par quelques 
Théologiens des derniers temps , qu'a- 
fin qu'une aftion foit cenfée affez libre 
pour rendre coupable ecluy qui la fait , il ne 
luffit pas qu'il connoiffe ce qu'il a deflein de 
faire , mais il faut de plus qu'il fçachc qu'il 
fait mal ; & qu'il ait cette penféeen àgiffant s 
par exemple , un vindicatif quiaflamne fon 
ennemi, fçait bien qu'il commet un meurtre: 
mais il faut pour pécher , félon ces Théolo- 
giens , qu'il fçache que la vengeance cft 
défendue , & qu'il y faffe attention en com- 
mettant cet auaffinat. 

Cette pernicieufe doctrine foutenuc par 
le P. Bauny fut juftement cenfurée par plu- 
sieurs Egiifcs Je France comme une erreur 
ïnanirefte , félon laquelle il n f y auroit plus 
de peche d'ignorance &depafïion , contre 
la définition des Conciles & les témoignages * 
exprés de l'Ecriture & des Pères. Elle fut 
aufli condamnée par les Facultezde Thco- 
giede Paris 1 &dc Louvain a , comme une %6 *' cri 
opinion contraire aux principes communs 2#cri 
delà Théologie Chrcftienne , & qui exeufe 1^57. 
un nombreinfini de péchez énormes. 

En effet, les Juifs qui ont perfecute les 
Apoftres * croyant faire un facrificc agréa- 4 ^ oan »« 
blc a Dieu , Se qui ont livre J. C. a la mort p * 
par ignorance, comme S. Pierre^ le marque \ mA ftt 
exprcfïemcnt , n'auroient commis aucun nisqwm- 

peché Iclon cts nouveaux principes , quoy- nr fi ctt 

r \\ VQS ***** 
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a: , que 5. Paul nous dife rquec'cft par ces cri- 

fequivm jmcs î w " J w ^ comble la mefure de leurs pèchent 
fe prafta- &quils ont attiré la colère de Dieu qui eji 
re Dco. tombée fur eux four les accabler jufquà la fin» 
b A (51. $. v> iç. % 4uJtçrem vït.c werfeciftts. v. 17. Sào quia pet* 

lgnoraniia m fecifiis ,ficut & principes vejtri. 

c }• Theff. v. 15. \6. Qui Dnmimm occid.°runt fefum*»* Ut 
imfleant p^ccitafitafmper : pervertit enitn ira. Dei Juper illos tèfyue 
w Jinem. 

Les defordres les plus monft rucux ont cft é 
autoriicz par les coutumes générales de 
quelques nations. Des peuples entiers les 
ont commis comme dcsaâions de religion. 

i>!« M Les plus éclairez d'entre les Payens ont rc* 
Platon 1/ 1 1 1 ' 1 

de Rcp. g ar "C les plus grands crimes comme des ré- 
compenses qu'on devoit accorder aux fer- 
vices rendus à la patrie. Et fi l'ignorance ex- 
eufe , il faut dire que ces peuple* & ces Phi- 
losophes ont pu fans péché s'abandonner 
aux plus horribles excès , qu'ils croyoieat 
eftre des allions innocences , ou mclme 
louables. 

Il cil clair qu'en fuîvant ces maximes il ne 
faudroit plus craindre l'ignorance & l'aveu- 
glement , puifque ce font des moyens feurs 
pour cftrc à couvert de tout peché. 

Mais félon ces Théologiens , pour pécher» 
outre la connoiffaucc du mal, il faut enco- 
re y faire reflexion en agifiant. 

Ainfilorlquc le pécheur court d'un pas 
ferme à la mort,fclonrcxprcfTion de S. Ber- 
nard , l'habitude invétérée dans le crime , 
quiluy ofte toute reflexion , ofte auflî tout 
^kef pechè j & la difpoficion de ceux qui ayant por* 
ïô.^Te- ^ u tûU * r * mor ds& tout fentiment s' abandon- 
y.cbris ob-nenta la dijfolution pour.fe plonger avec une 
feuratum ardeur insatiable dans toute forte d'impuretez, 
habttitts cette horrible difpoficion que S. Paul mar- 
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fjue Comme le fruit de l'iniquité la plus con-'^:"^ \ 

iommêc , eft précisément ce qui efface toute ^Xfd 

iniquité. per >g«Q- 

tantiam 

f*i*eft in Mis , profiter cœcitatem eordu ipforum , qui dejptr aptes fa- 
met ; fus tradideruiir i/npiédicitM ad operassonem omrùt im/n:mdirh4* 

Ocft la mauvaife maxime que Nous ve- 
nons de vous expliquer qui a produit la do- 
ctrine du pcchfc Philosophique , dont la feu- 
le expofition infpirc de 1 horreur. 

Les meimes Thcologiens qui croyent que 
les péchez contraires à la droite raifon ne 
font point imputez , fi ecluy qui les commec 
en ienorc la malice ou n'y fait pas a»ten- 
tion, en railonnant conlequemment a ieurf 
principes ont auffi cnlcignc qu'afin qu'an 
pécheur fuft cenfé avoir offenic Dieu en vio- 
lant volontairement fa Loy, il fallait qu'il 
eût (çû que l'a&ion qu'il commettoit cftoit 
défendue par la Loy de Dieu , & qu*y ayanc 
fait reflexion il n'eût pas laifle de la com- 
metre. 

De là cet affreux paradoxe , dont le mon- 
de , tout corrompu qu'il eft , n'a pu enten- 
dre parler fars indignation » que le péché VettâMm 
Philolophiqueou moral ( c'eft à dire une a- *£j 
£hon contraire a ce qui convient a la nature e ^ a( c tlls 
lailonnablc ou à la droite raifon ) quelque huma- 
grief qu'il puifle cftrc , cftant commis par nus dif- 
celuy qui ne connoit point Dieu , ou qui «e t onvc - 
pcnlc point actuel ement a Dieu , peut cltrc tUTX r ^ 
un peche fou &rief , mais n'eft point une nonali 
offenfede Dieu , ny un peche mortel , qui & re£œ 
rompt l'amitié avec Dieu , ny qui mérite la ratlOÎ,J > 
peine éternelle. k/Çf** 

in iUo qui 

Detém vel ignorât , vel de Deo a^u non cogitât , eft grave <pecctuwn , 
fed non eft cjfcnfîi'DSi , ncque fcççatiiffl dfyolvens aniicùUmVri > tf*- 
jtttiftfp* [tan a C iij 
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Apoc. Scion cette horrible do&rine , lorfque 




Vcwficis- hernie tde , fernicateur , empoifonneur , 
pariifMê fiffi£ $ ne fer* plus Veftang brûlant de feu & 

e g »oZ& de (H re > î*' *fi i* fa*»** 

igne& > 

{ulphure Çuod eft mors [ecunia. 

Et fans pafler à PAthéïfme , ceux dont 
Pf. 9* l'Ecriture dit que le fouvenir de Dieu eft 
bannide leurs penfées , que fcsjugcmens 
font effacez de devant leurs yeux , non feu- 
lement ne méritent plus le feu éternel par 
tous ces crimes commis dans un entier ou- 
blide Dieu , mais l'alliance avec Dieu , n'eft 
point rompue , Ils font encore fes amis 5 & 
& contre la parole du S. Efprit , la lumière 
& les ténèbres , J. C. & Bclial peuvent efhe 
unis.. 

Toute l'Eglife s'eft foalevée contre une 
Décret. , * . - .0 n . . r » 1 t 

fer. 5. doctrine fi infenlée & fi permcicutc , & elle 

die 24. a vu avec joyela jufte condamnation que 

Auguft. ] c papc Alexandre VIII. en a faite comme 

16909 d'une doctrine fcandaleufe , téméraire , in- 

fupportable aux oreilles pieufes & erronée. 

Pour ne pas tomber dans de fi grands cx- 

_ ces, il faut établir pour principe , quafin 

que le péché noué foit imputé , il ri 'eft peint ne<- 

cejfaire que nous f a fftons attention quilyadse 

mal * ce que nous fsifens. 

Table p. Et c'eft ce principe certaia que l'auteur du 

*a. Libelle a eu la témérité de mettre au rang 

des maximes outrées qu'il Attaque. 

^.çr U embrouille toute cette matière en con- 

19 & fondant l'ignorance du fait avec celle du 

2c, péché, celle d'une loy pofîtivc avec celle 



P AST OR AIE. jx 
Hm droîtmamrel :& on ne fçauroit conclure 
autre chofe de la manière dont il s'expli- 
que , finon qu'il n'a pas les . notions les 
plus communes de la Théologie , ou qu'il 
veut renouvelier les erreurs les plus perni- 
cieufes dans la Morale. 

Mais il vaut mieux vous repérer des 
principes connus de tout le monde, que de 
lai/Ter quelque doute lur un point fi impor- 
tant. 

Tous les Théologiens diftinguent Tigno* 
rau ce qui tombe (ur le fait de celle qui a 
xapport au peché. Ils conviennent que ecluy 
qui tue un homme croyanttuer une belle n'a 
pas commis librement cemcurcrc,& que (on 
ignorance l'excufe de peché. Mais ils fon* 
bien éloignez d'avoir la mcfmc penfée de ec- 
luy qui fçait qu'il tuë un homme , & qui 
croiroit l'homicide permis , ou qui ne refle- 
chiroit pas qu'il fait mal. 

Ceux qui pèchent par ignorance % dit S* AU- ^ Recra * 
guftin , ne font leur action que farce qu'ils la e^' a 
veulent faire .quoyquils pèchent fans qu'ils Imfecir, 
veuillent pécher. Ainfî ce peché d'ignorance ne^^fi 
peut eflre commis que par la volonté de ceins qui n ™ ^ uxa 
le commet , mats par une volonté qui je porte a cavir> £ e ji 
V action , & non au peché : voluntatefacli , non p e> 
*voluntate peccati. Ce qui ri empêche pat ne an- catumefîe 
moins que V action nef oit peché -parcequilfufft qw><lfetit* 



pour cela quon ait fait ce quon efioit obligé de *. 

*' re : ftnevjlu^ 
exe efieportèit y [ed volutttate faHï , non voluntate peccati , quoi ramS 
fajêw* psecaturnfiat. Hoc enimfa3urn efi qvod ficri non&.bw* 

To«s les Théologiens conviennent enco- 
re que les loix pofitives peuvent cftrc igno- 
rées invinciblement, & que dans ce cas on ne 

C ujj 
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v pèche poîht en les tranfgrclTant. Mais toui 
ceux qui ont formé leurs lentimcns lur l'E- 
criture & la Tradition, établirent comme 
une vérité confiante que les principes com- 
muns dudroit naturel ne peuvent cftrc igno- 
rez invinciblement , & que quiconque com- 
met un meurtre ou un adultère , ou tout au- 
tre crime de mefme nature , ne peut jamais 
cftfredxcufé, parce qu'il n'aura pas fçu que 
ces crimes eftoient contraires à la loy natu- 
relle , ou qu'il n'y aura pas fait attention. 
Ce n'eft que la corruption de fon cœur qui a 
pu luy faire ignorer , ou l'cmpclcher de ré- 
fléchir fur des veritez que la lumière natu- 
relle apprend à tous les hommes , telles que 
font celles qui fojt renfermées dans le De- 
caloguc , que Nous vous apportons pour c- 
xcmplc pour éviter tout ce qui eft contefté 
entre de graves Théologiens. Et fi c'eft une 
prévarication très-criminelle que de refifter 
à des veritez connues, cenc peut eftre qu'une 
vie fort criminelle qui a pu mériter de ne les 
pas connoître. 
S.Thom. Tout homme, dit S. Thomas, eft obligé 
i. 2*. q. de (çayoïr les principes communs du droit 
76. art. naturel , & chaque homme en particulier 
l * ,Tl S ^ s'inftruirc des devoirs de fon eftat. D'où 
feireunp- 11 s cnluit que 1 ignorance de ces venter 
uerfdla gu'il peut & doit connoitrc t eft toujours cen- 
péruprx-feç volontaire » & n'exeufe point de péché 
3^r ceux c l ui y contreviennent. 
ta qu& ad eomm fiatum vel officiwn pertinent. 

Si fiteorjmqtMfcire .enetur potefi . ..talis ignorantia non to* 
talker excttfit apeccato* ibid. art. $. 

Comito- Ce principe de ce S. Doreur , que Nous 
lus Refp. vous avançons comme un des fondemens de 
j^qJjMadoarincdcsmotuis, eft ccluy des Pcrcs. 
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ft'dès anciens Scholaftiqucs , dont vous DtcrhnU 
trouverez les témoignages & les raiions bien 
ramaffées dans les reponics morales du 
Comitolus Jefuitc-. 

Ec ce fcul principe fuffic pour renverfet 
toutes les erreurs que Nous venons de vous 
expliquer , & tout ce qui tend dans le Libelle 
à les renouveller 

Qùoyque le Libelle {bit rempli de princi- AMBî-% 
pes pernicieux , il n'y a rien de plus oppofc à TION. 
la morale de J £ • & à toutes les bonnes rc- DifF. p. 
gles , que ce que cec auteur dit touchant n.ij. 14* 
l'Ambition 

Il ignore ou il meprife tout ce que l'Eglife 
nous apprend fur la necefiicé de la Vocarion 
pour les Bénéfices à charge d'ames , & cou*- 
tes les maximes des Saints confirmées par 
leurs exemples fur la fuite des dignitez Ec* 
elefiaftiques. 

L'infenfibilité de ceux qui ne font point 
effrayez du danger de ces emplois formida* 
blcs , & la prefomption de plufieurs autres 
qui le croyent toujours capables de les rem- 
plir , ne luy paroiffent pas des difpofitionf 
qui en rendent indigne. 

Il abufe d'une manière fcandaleufc des par DifF. 
rôles de S. Paul pour autorifer les recher- sa- 
ches ambitieufes des Cures & des Evcfchcz». 

Prefchcr dans des chaires confiderablcs à p. 13* 
deflein de parvenir à l'Epifcopat , luy paroit 
la feule voyc légitime pour y arriver. Ainfi 
(clon ce téméraire , les places de l'Eglifc qui 
demandent la faintetc la plus cmincntc,fonx 
deiies aux ambitieux qui profanent le mini- 
ftere de l'Evangile pour s'y élever. 

Il fait l'injure aux Evefques de fuppofer p. 14^ 
qu'ils oublient affez les reglcs.de TEglifc 
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pour donner Communément les Bénéfices à 
s charge ci'amcs commedes recompenfesaux 
EccJefiaftiqucs qui ne demeurent auprès 
d'eux que pour en obtenir. Et on peut con- 
clure de la manière dont il s'explique qu'il 
approuve ces collations fimoniaques. 

Enfin tout ce qu'il dit fur cette matière cft 
proprement une leçon publique d'avarice & 
d'ambition , qui renverfe toutes les maxi- 
mes d'humilité & de détachement que vous 
avez apprifes dans l'Ecole de J. C & tout ce - 
que les laints Canons ont preferit touchant 
l'entrée dans les Bénéfices à charge d'ames. 

Vous trouverez dans les Articles 8.$.io« 
les véritables principes oppofez aux faufles 
propofitions du Libelle touchant la recher- 
che de ces Bénéfices. Et vous devez regarder 
les fentimens de cet auteur fur cette matière 
comme des erreurs fcandaleufçs qui detrui- 
fent toutes les règles de l'Eglifc , & les ma- 
ximes des Saiats. 

CHM r Tf TTf Ta m 

Vous jugerez fans doute par ce que Nous 
vous avons rapporté de la raauvaifc .doctri- 
ne du Libelle, que Nous nç pouvions nous 
taire dans cette occafion (ans manquer à la 
plus indifpcnfable de nos obligations 

€'cft à Nous que iz précieux depoft de la 
do&rinc eft confié , & Nous ne pouvons to- 
lérer les erreurs qui altèrent la faintetc de 
Ja Morale ou la pureté du dogme,fans de- 
venir des depofitaircs infidclles. 

Plus ces erreurs attaquent la pureté de 
- Ad ^ a ^ 0( ^ r ^ nc ^ c l'Evangile , & plus il cft necef - 
ïimoth. s'y oppofer dans ces temps de rcla- 

4.V.5. chement , oh les hommes ont uve extrême de- 
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mangeaifon d'entendre ce qui les fl*te , & ne Srit re* 
cherchent que les dotteurs {refus *îM*»<^ 
leurs defirs. dnltrvta* 
£ nonfuflmbmt , fed ad fut defideria coaeervdu* fibi m^itroif r». 
rientes attribut. . «j-r;r 

Pour vous , demeurez, fortement attachez, *a ii* 

. aux méritez que Nous venons de vous "»/«- C " 
-mer , afin que vous feyez. capables d'exhorter ^entem 
félon U faine doclrine & de convaincu ceux eumjtà^ 

qui s'y offofent. 

tfi , fidelem fermonem ,ut fotensft exfomnin doSfrin* fait* • 
cos quicomadkunt argpere* 

Lorfque vous aurez des difficulté* qui 
doivent citre décidées par le droit naturel 
ou par le droit divin , ayez recours aux 
faintes Ecritures interprétées par les 
& n'écoutez fur ces queftions les CafuiOes 
modernes , qu'autant que leurs {entunens fe- 
ront appuyez fur l'Ecriture & fur la Tradi- 
tion , comptant pour rien leur autorité 
lortqu'ils ne sappuyeront que fur leurs 

imaginations. 

Vous pouvez leur donner plus de créances 
lorfqu'il s'agit des matières qui doivent 
cftre renées par les loix pofitives , comme 
£ ccnLes & d'autres femblables. Vous 
trouverez dans leurs ouvrages des exphea- 
* lions de ce que les dernières loix canonique! 
ont d'obfcur , & ils vous apprendront 1 ti- 
rage prcfentoci'EgHfc lur des cas que les 

^MaTplur 8 P ne Spa. lailTer emporter ^ 
pat des "domines éttangeres , confetvcz jw* 
L ours une protonde vénération pour 

Luc antiquité, ctudiez- là autaut quil *" 



Hcbr. vous fcrt poflïblc, particulièrement pou* 
33. vous inftruire des devoirs de voiUccftat. Le 
tfCtf» r« S- Concile de Trente a renouvelle Jes an- 
fiiritu ciens ( anoi s touchant la vie des Clercs. Ce 
Da cok- vous j 0 i t t ft rc un preflTant motif de vous 

étos.&_ rcrr) plir de ces Canons formez parle S. Ef- 
totiutrnu- . r 1 r a j i»tt 

^, rwfr >pnt ,& consacrez par le relpect de tout 1 U- 

iia ^«/«-nivers , pour en iuivre toujours Pcfprit , 

traios. S. lorsmcfme que vous ne pourez ici» pratiquer 

j^'^ à h lettre. 

Anaitaf, E°fi n p olir éviter tous les relâchement 
Theifai. pernicieux enfeignez das ces derniers tempî t 
c 1. gravez dans voftre cœur cette règle de Vin- 
Vincent, cent de Lcrins , qui ne convient pas moins à 
Lirin. doûrinc des moeurs qu a la dbûrinc des 
myftcrcs de la Foy. AhM+nctare aliquid 
chrtftitnii catholicu f rater jd qued Accepnunt 
g- numquam Ucuit , nujqutm kcet , numqutm /i- 
ctbtt ; & anathtmare e*s qui annuneiant 
sltqmd prêter quart) quod ftn*d accepum eji » 
nunqutm non tporîuit , nufquam nonçportet f 
nunquam non efombit. 

Donné à Rouen en noftre Palais Archw. 
cpilcopaljlc 18. jour de Mar* 16^7. 

Signé, JACQUES-NICOLAS 
Axchevefque de Rouen» 

Et plus bas , Pat Monfcigncur , 
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